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        À ma fille, Cindy, qui aime les histoires tout autant que moi.

      

      

    

  


  
    
      
        
          
          

          
            NOTE DE L’AUTEURE

          

        

      

    

    
      J’ai régulièrement écrit des nouvelles pendant la majeure partie de ma vie. Trois de celles qui figurent dans ce recueil ont été écrites il y a quelques années, les autres plus récemment. La plupart des histoires explorent un aspect de la vie, de l’amour et de la mort, qui sont pour moi trois éléments définissant notre existence humaine à bien des égards.

      

      Une histoire, En franchissant le seuil, n’entre pas tout à fait dans ce moule et a été écrite lorsque ma muse m’a suggéré quelque chose qui ressemble à une histoire de La Quatrième dimension. Dans Retour, un père et son fils tentent de réconcilier une relation fracturée, tout comme une mère et sa fille dans Passage à l’âge adulte. L’histoire principale, Au-delà de la fissure du trottoir, aborde le problème des sans-abri du point de vue de jeunes adolescents.

      

      J’espère que vous apprécierez la rencontre avec ces personnages très différents et l’aperçu de leurs vies disparates. Lorsque vous aurez terminé votre lecture, je serais très honorée si vous laissiez un petit commentaire.

      

      Merci,

      

      Maryann

    

  


  
    
      
        
          
          

          
            RETOUR

          

        

      

    

    
      Dans un grondement sourd et régulier, le dernier train de nuit quitta le quai et s’engagea pesamment sur la voie. La gare était maintenant déserte, à l’exception d’un homme seul qui fumait une cigarette tout en regardant les lumières des wagons de passagers qui glissaient vers l’obscurité. Mike s’étonnait toujours que le trajet de deux heures depuis Dallas puisse être un tel voyage dans le temps. À tout moment, il s’attendait à ce qu’une bande de hors-la-loi surgisse de la nuit sur des chevaux couverts d’écume pour arrêter le train avant qu’il ne soit hors de vue. Le cadre faisait très Far West et il se souvenait même qu’une société de production avait filmé le cambriolage d’un train à cet endroit au début des années 60.

      C’était il y a une éternité.

      Aujourd’hui, nous étions le 14 avril 1970 et Mike O’Leary revenait tout juste du Vietnam. Il n’était plus du tout ce jeune gamin excité qui avait assisté au tournage de ce western. Et il n’était plus le garçon qui écoutait son père parler de son retour de la Grande Guerre non plus. C’est ainsi qu’il nommait toujours la Seconde Guerre mondiale : « la Grande Guerre ».

      « C’est celle qui a fait de chaque homme un héros, disait son père en lui tapant dans le dos avec beaucoup de braverie. Mon garçon, je me souviens encore des acclamations de la foule lorsque le navire de transport de troupes a accosté. Et le défilé en fanfare. Et toute cette excitation. Tous ces gens qui nous applaudissaient et nous saluaient pour montrer à quel point ils étaient reconnaissants de ce que nous avions fait pour eux. »

      Mike avait toujours aimé entendre ces histoires, mais pour lui, ça n’était rien d’autre que ça : des histoires. Elles n’étaient pas plus réelles que les livres d’aventures qu’il lisait et il n’y avait pas repensé depuis des années. Jusqu’à ce qu’il revienne lui-même chez lui.

      Il n’y avait pas eu de défilé. Pas d’acclamations de la foule. Pas même un visage amical à sa descente de l’avion, à l’aéroport international de Los Angeles. Les gens jetaient un coup d’œil à son uniforme et se détournaient. Certains par dégoût, d’autres par simple rejet, un peu comme certaines personnes le font en regardant un enfant. Personne ne l’avait salué, ne lui avait serré la main ou ne lui avait dit un mot gentil alors qu’il venait de traverser la moitié du monde pour rentrer chez lui.

      Il voulait leur crier : « Regardez-moi ! Parlez-moi ! Faites-moi croire que toutes ces vies n’ont pas été gâchées pour rien, là-bas, dans cette jungle. Faites-moi croire en quelque chose, en n’importe quoi... en moi-même. »

      Mais il n’avait pas crié. Il avait simplement continué son voyage solitaire vers la maison, furieux, amer et désabusé, sans savoir dans quelle direction tourner sa colère.

      Devait-il s’irriter contre l’ironie du sort qui l’avait toujours empêché d’être à la hauteur de son père ? Cette même ironie du sort qui avait fait de sa guerre une guerre qui n’avait pas la même clarté d’objectif que celle de son père. Devait-il être désabusé par ceux qui établissaient les normes selon lesquelles les hommes étaient mesurés ? Ou avec lui-même parce qu’il avait toujours autant de mal à défendre l’homme qu’il était, à essayer d’être celui que son père avait toujours voulu qu’il soit ?

      Ou devait-il être amer à propos du coup de chance qui lui avait permis de passer dix-huit mois de combat sans être blessé, alors que tout autour de lui, des hommes bons et honnêtes avaient laissé leur vie et leur sang sur ce champ de bataille ? Peut-être que les gars qui étaient morts là-bas étaient les plus chanceux, après tout. Il n’y avait pas de survivants dans cette guerre. Juste des hommes qui rentraient chez eux avec un uniforme, plutôt que dans un sac en plastique vert.

      Mike savait que son père serait fier de ses états de service et des médailles rangées dans des boîtes noires, cachées dans son sac. Deux pièces d’argent qui témoignaient en silence de son courage et de sa virilité. Mais son père comprendrait-il la réalité de la peur déchirante et de l’incertitude tremblante qui niaient cette virilité ?

      Ou peut-être devait-il ressentir de l’amertume à propos de sa relation avec John qui l’avait soutenu à travers tout cela, révélant une partie de lui-même que Mike avait soigneusement niée depuis le jour de ses quinze ans ?

      Alors que Mike se tenait là, respirant profondément l’air frais et pur, il savait quasi instinctivement que le mince lambeau de relation qui les liait, le père et le fils, était en jeu, avec son retour à la maison.

      Il éteignit sa cigarette sur les vieilles planches grinçantes du quai, fit glisser son sac sur ses larges épaules et se dirigea vers le bâtiment de la gare. En s’approchant, il reconnut le pick-up déglingué garé devant. C’était le même tas de ferraille rouillé et cabossé qui l’avait transporté, lui et ses amis, dans le patelin de Comanche pendant des années. Puis Mike distingua la silhouette d’un homme appuyé nonchalamment sur le côté du pick-up. Il n’y avait pas d’erreur sur l’homme non plus. Même dans l’obscurité, Mike reconnaissait la puissante présence de Tom O’Leary.

      L’homme plus âgé, vêtu d’un Levi’s, d’un Stetson et de bottes, redressa son impressionnant mètre quatre-vingt en voyant son fils s’approcher. Pendant un instant, il n’avait pas été sûr que ce soit Mike. Il avait changé, il était devenu plus grand et plus musclé. Et Tom se demandait quelles horreurs avaient causé les rides sur le visage de Mike. Ou était-ce plus que ça ? Était-ce cette chose intangible qui l’avait troublé aussi longtemps qu’il pouvait s’en souvenir ? Les amis de Tom avaient toujours respectueusement ignoré le manque d’enthousiasme de Mike pour les « activités viriles », mais Tom savait ce qu’ils en pensaient. Avec ce retour au bercail, Mike pouvait faire ses preuves une fois pour toutes et Tom savait que l’enjeu était aussi important pour lui que pour Mike.

      « Mike... Mike... vraiment content de te revoir, dit Tom. Tu n’imagines pas à quel point on s’est inquiétés pour toi. Comment vas-tu ? »

      Mike serra la main calleuse de son père. « Je vais bien, papa. Je vais bien. »

      Tom regarda son fils pendant un long moment. Les cernes sous les yeux de Mike et ses joues creuses n’échappèrent pas à son regard avisé. « Vraiment ? Tu as l’air affreusement fatigué et maigre.

      — Ça passera avec un peu de repos et de la bonne nourriture.

      — Bon, alors on ferait mieux d’y aller. Mets tes affaires derrière et monte en voiture. »

      En silence, les deux hommes furent ballottés sur la route de gravier pleine d’ornières. Mike sentait que son père était tout aussi mal à l’aise que lui et hésitait à envahir l’intimité de son aîné.

      « Bon, dit finalement son père, sa voix râpeuse fendant le silence comme un fouet. Quelques-uns des gars ont pensé qu’on pourrait faire un barbecue demain soir. Pour fêter ton retour à la maison et te donner l’occasion de nous raconter tout ça.

      — C’est gentil, papa, mais je ne crois pas que je suis prêt pour ça.

      — D’accord. Si tu es trop fatigué, on peut faire ça un autre soir. »

      Mike hésita un moment puis dit : « Ce n’est pas ça. C’est juste que je ne veux pas encore en parler. »

      L’opposition dans la voix de Mike fit que Tom musela ce qu’il voulait dire ensuite et qu’il continua de conduire en silence.

      Alors qu’ils passaient devant les dépendances du ranch de Lazy L et qu’ils s’approchaient de la maison principale, Tom regardait tout cela avec fierté et un sentiment d’appartenance remplissait chaque fibre de son être. C’était comme rentrer de l’église et enfiler ses bottes et son jean. Le ranch avait quelque chose de convenable et de confortable, et c’était le seul endroit où Tom se sentait vraiment chez lui. Son seul regret était que sa femme, Mattie, partie depuis dix ans, n’ait pas vécu pour en profiter avec lui.

      Mike voyait tout ça comme s’il était un étranger en visite.

      La maison était encore comme dans ses souvenirs, grande et majestueuse, rappelant les immenses demeures qui ornaient les plantations du Sud, et il fut touché par la beauté paisible de l’ensemble. Mais il n’avait jamais pensé qu’elle était à lui, qu’elle lui appartenait ou qu’il lui appartenait. Pas de la même façon que son père. Le seul endroit qui donnait à Mike un sentiment d’appartenance, c’étaient les champs où se trouvait le bétail. Les autres choses considérées comme viriles lui donnaient l’impression d’être un étranger.

      Tom coupa le moteur. Le seul bruit que l’on pouvait entendre était le vent de la nuit qui bruissait dans les peupliers dont les feuilles commençaient tout juste à pousser. C’était une scène paisible et aucun des deux hommes ne semblait pressé d’entrer dans la maison. Ils restèrent assis en silence pendant quelques instants, puis Tom se tourna vers Mike. « Si tu ne veux pas faire de barbecue du tout, nous ne sommes pas obligés. C’est toi qui décides. »

      Mike jeta un rapide coup d’œil à son père. « Vraiment, papa ? Je ne suis pas obligé ?

      — Évidemment. Tu es un homme maintenant et tu as gagné le droit d’être ton propre patron. Je comprends ce que tu as traversé, et si tu as besoin de quelques jours...

      — C’est plus que ça, dit Mike. Pas seulement la guerre. »

      Encore une fois, il y avait une rudesse dans la voix de Mike qui semblait mettre Tom sur ses gardes, mais cette fois il parla : « Qu’est-ce que tu veux dire ?

      — Les différences. Les conflits. Les barrières qui se sont toujours dressées entre nous. »

      Tom secoua la tête. « Je n’ai jamais voulu que ça se passe comme ça, dit-il sur un ton dur. J’ai essayé de faire en sorte que les choses fonctionnent entre nous.

      — Certaines choses ne sont pas aussi faciles à faire marcher que les autres, dit Mike, en faisant attention à ne pas hausser le ton. Tu ne peux pas contrôler la vie comme tu contrôles ce ranch. »

      Tom lança un regard furieux à son fils. « Est-ce qu’on va commencer à se disputer dès ta première nuit à la maison ? »

      Mike soupira. « Je ne veux pas qu’on se dispute, papa. Je ne l’ai jamais voulu par le passé non plus. Mais il serait temps que nous nous comprenions l’un l’autre. La seule façon d’y arriver, c’est de se parler. Sans colère. Sans cris. Juste en parlant. »

      Tom sembla méditer sur les paroles de Mike pendant quelques minutes, puis il sortit du pick-up et fit le tour de la cour, les mains bien enfoncées dans les poches de son jean.

      Après un moment, Mike sortit et s’approcha de lui. « On pourrait au moins entrer et prendre un verre.

      — Bien sûr, fiston, répondit Tom en se tournant vers Mike avec un soulagement évident. Tu dois être rudement fatigué après tout ce voyage. »

      Tom sourit, mais Mike remarqua que le regard de son père était encore troublé. Il toucha légèrement l’épaule de l’homme âgé, puis prit son sac dans le pick-up et se dirigea vers l’intérieur. Il alla déposer ses affaires dans sa chambre, au deuxième étage. Elle était toujours la même que lorsqu’il était parti il y a un peu plus de trois ans, et cette absence de changement le fit sourire.

      Après un arrêt dans la salle de bains, Mike redescendit et rejoignit son père dans le salon. La grande pièce confortable était équipée de meubles recouverts de cuir épais et riche, et des trophées de chasse étaient accrochés au-dessus de la cheminée en pierre. C’était définitivement la pièce d’un homme, du bar bien approvisionné à l’armoire à fusils en chêne dans le coin, avec assez d’armes pour équiper une bonne bande, si de telles choses existaient encore.

      Mike s’assit sur l’une des chaises devant la cheminée et Tom s’approcha pour lui tendre un verre généreusement rempli de bourbon pur. « À ton retour sain et sauf ». Tom leva son verre et avala une bonne gorgée. Puis il posa le verre sur la table, s’assit en face de Mike et sortit un cigare de la boîte.

      « Dans ce bas monde, rien ne vaut un bon bourbon du Kentucky et un bon cigare. » Tom coupa le bout du cigare et le goûta. Il poussa la boîte vers Mike. « Tu en veux un ?

      — Non merci, je vais me contenter des cigarettes. » Mike remua sur son siège, souhaitant se sentir plus à l’aise dans la pièce, mais il ne s’était jamais plu ici. Tout était trop grand et trop écrasant, mais cela semblait convenir à son père. Une fois que l’homme avait préparé les boissons et son cigare, c’était comme si l’essence même de la pièce s’infiltrait en lui et qu’elle faisait de lui une personne à part entière.

      La voix de Tom tira Mike de sa contemplation. « Tu as des projets maintenant ?

      — Rien de précis. Je peux donner un coup de main ici pendant quelque temps. Ensuite, je déciderai de ce que je veux faire.

      — On aurait bien besoin d’un coup de main en ce moment. » Tom se leva et apporta leurs verres au bar pour les remplir à nouveau. « On va ramener les veaux pour les marquer.

      — Je savais que c’était l’époque. C’est pour ça que j’ai pensé rester dans le coin un moment.

      — Pour être honnête, j’espérais que tu resterais dans le coin plus longtemps qu’un moment.

      — Je sais, dit Mike, en prenant le verre que lui tendait son père. Mais je ne suis peut-être pas à ma place ici...

      — Bon sang ! Ce n’est pas une question d’être à sa place. Ce ranch est tout autant à toi qu’à moi. »

      Mike détourna le regard sans répondre.

      Quelques secondes s’écoulèrent dans un silence pesant, puis Tom demanda : « Alors, qu’est-ce que tu vas faire ?

      — Je ne sais vraiment pas, répondit Mike en soupirant et en jetant un coup d’œil à son père. J’ai juste besoin de temps pour faire le point sur tout ce qui s’est passé.

      — Je ne veux pas te bousculer, mais...

      — Alors, ne me bouscule pas, papa, s’il te plaît. » Le visage de Mike était de nouveau sombre, et le ton tranchant demandait à Tom de le laisser tranquille.

      « OK, dit Tom en faisant un effort pour se montrer jovial. Je ne vais pas brusquer les choses. On pourra en parler plus tard. Quand tu seras prêt. Pour l’instant, soyons juste heureux que tu sois rentré à la maison. »

      Tom leva son verre en signe d’hommage et les deux hommes vidèrent leur verre. Puis Mike se leva et porta son verre vide jusqu’au bar. « Je suis crevé. Je pense que je vais aller me coucher. »

      Pendant plusieurs semaines, Mike tenta de se noyer dans le travail. Il accompagna les saisonniers lors des rassemblements de printemps et fit plus que sa part du marquage. C’était la partie de la vie au ranch que Mike avait toujours aimée – le travail. Il n’y avait rien de mieux que d’être à l’air libre avec le soleil qui l’écrasait et la forte odeur animale des chevaux et des vaches qui imprégnait l’air. Il aimait la sensation d’un bon cheval travaillant avec lui comme un seul homme, guidant et encordant, et la brise légère qui séchait la sueur accumulée sur eux deux. Et il aimait la façon dont son corps répondait à ses demandes. Il ne se souciait même pas de la raideur et de la douleur de ses muscles à la fin de la journée. C’était très satisfaisant. Il avait souvent pensé que s’il avait pu être un employé, il se serait senti vraiment chez lui ici.

      En tant que simple cow-boy, il n’aurait pas à faire autant d’efforts pour reléguer aux oubliettes ce défaut de base qui le séparait de tous les autres hommes. Il aurait tout simplement pu se laisser porter d’un endroit à l’autre. Personne n’aurait eu besoin de savoir. Et si la vérité était découverte, ça n’aurait pas eu d’importance, il serait simplement passé à autre chose. Mais pour l’instant, il ne voulait pas passer à autre chose. Il voulait rester. Trouver un moyen de faire en sorte que les choses fonctionnent.

      Mike aurait aimé que sa mère soit encore en vie. Tout au fond de lui, quelque chose lui disait qu’elle aurait compris et qu’elle aurait été la seule personne au monde à avoir suffisamment d’influence pour obliger son père à se montrer raisonnable sur certains points. Mais elle était partie et ça n’avait aucun sens d’espérer quoi que ce soit. Si les souhaits voulaient dire quelque chose, il pouvait simplement souhaiter que tout se volatilise.

      Un soir, alors qu’il était assis seul dehors, à écouter le vent souffler dans un bosquet de pins, entendant de temps en temps le hurlement d’un coyote au loin, Mike réalisa qu’il devait arrêter de penser à ce qu’il devait faire et simplement le faire. Le dire à son père et espérer que tout se passerait au mieux. Au cours des dernières semaines, il avait commencé à ressentir pour le ranch une affection qu’il n’avait jamais éprouvée auparavant et pour la première fois de sa vie, il avait pensé qu’il pourrait rester ici à long terme. Si seulement son père pouvait l’accepter.

      Plusieurs jours plus tard, Mike jeta un œil dans l’antre de son père par la porte ouverte et le vit assis derrière l’énorme bureau en chêne, inscrivant des chiffres précis dans un livre de comptes.

      « Papa, dit Mike en faisant quelques pas hésitants dans la pièce. Tu es occupé ?

      — Jamais trop occupé, répondit Tom en refermant le registre et en se dirigeant vers le bar. Tu veux un verre ?

      — Pourquoi pas ? Un bourbon. »

      Tom prépara les boissons, tendit un verre à Mike et se rassit. « Nous avons une bonne année. Les chiffres sont en hausse.

      — Content d’entendre ça. » Mike leva son verre.

      Les deux hommes restèrent assis en silence pendant quelques minutes, à siroter le liquide ambré, puis Tom demanda : « Qu’est-ce qui te préoccupe ?

      — Tu m’as demandé quels étaient mes projets. Alors, j’aimerais t’en parler maintenant.

      — OK, je t’écoute. »

      Mike avala une grande gorgée de son verre, puis dit : « Je veux rester ici au ranch.

      — Eh bien ça, mon fils, ça me fait très plaisir.

      — Je sais que je ne t’ai pas facilité la vie avant. J’ai toujours parlé comme si je voulais partir pour de bon. Mais maintenant, je sais qu’il n’y a pas d’autre endroit où je voudrais être. Même si je n’ai jamais été le genre d’éleveur que tu es. »

      Tom leva son verre. « Ça viendra en temps voulu, Mike.

      — Non, papa. Ça n’arrivera pas. Nous sommes différents. Il est temps qu’on l’accepte tous les deux, dit Mike en faisant tourner le liquide ambré dans son verre. J’ai appris quelque chose sur moi-même au cours des trois dernières années. » Il fit une pause, prit une inspiration, puis continua : « Je ne m’attends pas à ce que tu le comprennes ou que tu l’acceptes. J’ai encore du mal à l’accepter moi-même. »

      Mike hésita encore, et le silence plana sur la pièce comme de lourds nuages avant l’orage. Tom se dirigea vers le bar et se servit un autre verre, une partie du liquide se répandant par-dessus le bord. En lui jetant un œil, Mike vit que son père perdait sa contenance. Ses mains tremblaient quand il porta le verre à ses lèvres. Il resta là, comme s’il voulait se tenir à l’écart de ce que Mike pourrait dire. Le savait-il déjà ?

      Mike perdit quasiment son sang-froid. Peut-être valait-il mieux ne pas en parler. Pourrait-il supporter de voir cette tour d’orgueil s’écrouler sous ses yeux ? Est-ce qu’ils seraient encore, l’un ou l’autre, des personnes entières après ça ? Comme des milliers de fois auparavant, il sentit la rage monter en lui. Il voulait que tout cela disparaisse. Que ce soit un cauchemar dont il pourrait se réveiller. Alors il n’aurait plus à souffrir cette agonie ou à l’infliger à quelqu’un d’autre.

      « Bon Dieu ! » Mike jeta son verre contre la cheminée où il se brisa en mille morceaux, les éclats de verre retombant sur les grosses pierres grises de l’âtre.

      Tom se retourna et s’avança vers Mike pour lui faire face. « Qu’est-ce qui est si terrible que tu ne puisses pas le dire ? »

      Mike soutint le regard de son père et pensa que c’était peut-être la dernière fois que celui-ci le regardait avec une certaine fierté. Il fallut une minute entière avant qu’il ne puisse parler. Sans baisser les yeux, il dit : « Papa, je ne serai jamais comme toi. Je ne peux pas être comme toi... Je suis gay. »

      La voix de Mike était à peine un murmure, mais Tom entendit les mots gronder dans sa tête comme un troupeau de bétail. Il voulait crier et hurler et s’en prendre aux mots mêmes qui avaient été prononcés. La nausée lui montait à la gorge et, pendant un bref instant, il crut qu’il allait vomir. Cela ne pouvait pas être vrai. C’était son fils... la chair de sa chair... il ne pouvait pas être un... un...

      Tom ne pouvait se résoudre à prononcer le mot. Ça le révoltait. Il ne pouvait pas supporter le regard accablé de Mike, alors il se détourna. La dernière fois qu’il avait vu ce genre de douleur, il avait abattu le pauvre coyote qui tentait d’échapper aux mâchoires d’acier du piège qui le retenait prisonnier.

      « Je n’ai jamais voulu que ce soit comme ça, dit Mike d’une voix empruntée qui pénétrait lentement le brouillard de misère qui enveloppait la conscience de Tom. J’aurais fait n’importe quoi pour changer. Revenir dans le passé pour faire naître le fils que tu as toujours voulu. Mais je ne peux pas. Dieu sait que j’ai essayé. Et je comprendrais si tu voulais que je m’en aille. »

      Mike se retourna et se mit à marcher vers la porte.

      « Attends. »

      Mike s’arrêta, mais ne se retourna pas.
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Original Version, by changing formats or by porting the Font Software to a
new environment.

"Author" refers to any designer, engineer, programmer, technical
writer or other person who contributed to the Font Software.

PERMISSION & CONDITIONS
Permission is hereby granted, free of charge, to any person obtaining
a copy of the Font Software, to use, study, copy, merge, embed, modify,
redistribute, and sell modified and unmodified copies of the Font
Software, subject to the following conditions:

1) Neither the Font Software nor any of its individual components,
in Original or Modified Versions, may be sold by itself.

2) Original or Modified Versions of the Font Software may be bundled,
redistributed and/or sold with any software, provided that each copy
contains the above copyright notice and this license. These can be
included either as stand-alone text files, human-readable headers or
in the appropriate machine-readable metadata fields within text or
binary files as long as those fields can be easily viewed by the user.

3) No Modified Version of the Font Software may use the Reserved Font
Name(s) unless explicit written permission is granted by the corresponding
Copyright Holder. This restriction only applies to the primary font name as
presented to the users.

4) The name(s) of the Copyright Holder(s) or the Author(s) of the Font
Software shall not be used to promote, endorse or advertise any
Modified Version, except to acknowledge the contribution(s) of the
Copyright Holder(s) and the Author(s) or with their explicit written
permission.

5) The Font Software, modified or unmodified, in part or in whole,
must be distributed entirely under this license, and must not be
distributed under any other license. The requirement for fonts to
remain under this license does not apply to any document created
using the Font Software.

TERMINATION
This license becomes null and void if any of the above conditions are
not met.

DISCLAIMER
THE FONT SOFTWARE IS PROVIDED "AS IS", WITHOUT WARRANTY OF ANY KIND,
EXPRESS OR IMPLIED, INCLUDING BUT NOT LIMITED TO ANY WARRANTIES OF
MERCHANTABILITY, FITNESS FOR A PARTICULAR PURPOSE AND NONINFRINGEMENT
OF COPYRIGHT, PATENT, TRADEMARK, OR OTHER RIGHT. IN NO EVENT SHALL THE
COPYRIGHT HOLDER BE LIABLE FOR ANY CLAIM, DAMAGES OR OTHER LIABILITY,
INCLUDING ANY GENERAL, SPECIAL, INDIRECT, INCIDENTAL, OR CONSEQUENTIAL
DAMAGES, WHETHER IN AN ACTION OF CONTRACT, TORT OR OTHERWISE, ARISING
FROM, OUT OF THE USE OR INABILITY TO USE THE FONT SOFTWARE OR FROM
OTHER DEALINGS IN THE FONT SOFTWARE.


